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Du même auteur


Les Aventuriers de la Sauveagonne


1. La Sauvageaonne


2. La Baume Sourcilleuse


3. Le Dragon du Four à Chaux




Pour Adélie, Léon, Elise et Solène


Ce livre écrit avec leur collaboration, et dans lequel ils retrouveront des êtres et des lieux qui ont peuplé les contes de leur petite enfance.




Prologue


Il s’était retiré dans la chapelle de ce château à moitié démoli. Lorsque ses frères Templiers s’en étaient revenus des croisades, ils ne manquaient pas de richesses.


De l’or, qu’ils avaient gagné à protéger les pèlerins dans leur voyage en Terre Sainte, ainsi qu’à garder le Temple, mais également d’autres secrets inestimables ayant appartenu au Grand Roi Salomon lui-même.


Et c’était à lui, Bertrand, le dernier des Templiers qui tenaient commanderie sur le Larzac, qu’avait été confié le soin de le protéger, ce trésor.


Les grands Maîtres étaient morts et leur ordre dissout.


Lui aussi bientôt disparaîtrait.


Mais nul ne pourrait jamais plus s’emparer des secrets et du trésor.


Il avait bien accompli sa tâche.




Chapitre 1


Jamais dénomination ne fut aussi bien octroyée. En effet, pour aller sur les terres portant l’appellation de la Sauvageonne, le plus court était encore d’escalader l’amas chaotique de rochers qui surplombaient la grande mare. Chemin très peu emprunté par les adultes, qui lui préféraient celui du vénérable chêne, que tous ici, nommaient le Chouradou, et qu’hommes et troupeaux choisissaient pour son ombre rafraîchissante ! De plus, on le disait maudit en tant que reliquat des ruines du célèbre château de Mauperthuis qui jadis avait surmonté l’endroit.


C’est donc, et pourtant là, que nos apprentis Robinsons avaient décidé d’installer leur repaire, sans se soucier aucunement de la malédiction des lieux, ni des vipères aimant à se lover au soleil sur quelques pierres plates. Ils avaient pris l’habitude de les côtoyer sans crainte, et omettaient volontairement d’en parler à leurs mères, bien trop peureuses à leur sens.


Ils étaient trois : il y avait Janou, Tonin, et Tistou, trois garnements d’une douzaine d’années qui savaient très bien se soustraire aux tâches auxquelles leurs parents les assignaient, pour aller savourer, dans ce qu’ils nommaient leur repaire, une vie que leur imagination fertile inventait.


Si Janou était un petit rondelet au visage poupin, à la tignasse noire, et aux yeux couleur d’encre, Tonin était, lui, tout en muscles, mais sec comme une trique, donnant l’impression qu’il ne mangeait pas toujours à sa faim. Ses cheveux roux, toujours hirsutes, et son visage constellé de tâches de rousseur, faisaient ressortir ses petits yeux perçants, couleur émeraude. Tistou lui était blond, tout en longueur et en langueur, comme le laissaient entendre ses grands yeux bleus, toujours étonnés et rêveurs.


Toutefois, l’occupation des lieux ne s’était pas faite sans partage, car depuis fort longtemps des familles de lapins de garennes avaient colonisé l’endroit. Parmi ces dernières, le clan des Blantoupets était de loin le plus important. Les mères y étaient très fertiles et les pères très entreprenants. Les vieux, quand à eux, y avaient acquis la sagesse d’avoir échappé soit aux chiens, soit au furet, soit au fusil du chasseur, et prodiguaient aux plus jeunes des conseils, toujours écoutés, mais pas forcément entendus :


- Petits, prenez garde à l’humain et à ses compagnons redoutables, seules l’agilité, la ruse et surtout la prudence, sauront vous en défendre. Songez aussi que la nuit est votre alliée, gardez vos ébats pour les clairs de lune ! Moi qui vous parle...


C’est à ce moment du récit que Pichounet, le plus jeune de la smala, eut l’attention qui décrochait.


Peu lui importait l’expérience d’anciens rabat-joies, ne sentait-il pas au fond de lui-même qu’il se devait de faire ses propres découvertes, et, ma foi, s’il lui en coûtait un peu, il verrait bien !


Tout doucement, et à reculons, il quitta l’auditoire attentif, et dès qu’il fut hors de vue des garennes, par bonds successifs, gagna le plus haut des rochers, celui qui débouchait sur cette large étendue déserte qu’on appelait la Sauvageonne.


Tout d’abord, la clarté de la lumière l’éblouit. Il avait surgi des couloirs sombres des garennes, en plein midi, par une journée chaude et lumineuse, sur une lande dépourvue d’arbres. Seul, à son extrémité, le Chouradou offrait son ombre bienfaisante au troupeau s’y agglutinant pour la sieste.


Il fut donc un peu surpris de voir s’offrir à ses ébats toute cette grande étendue. Mais son hésitation fut de courte durée, et il caracola de touffe de thym, en touffe de thym, en course zigzagante, ivre d’espace et de liberté, jusqu’à ce que, à bout de souffle, il s’affale, derrière la grande matte de buis, sur... Janou allongé dans l’herbe et rêvassant.


Le choc assomma à moitié notre aventurier, au point que le jeune berger n’eut aucun mal à le saisir par les oreilles :


- Eh! eh ! Où t’en vas-tu si vite, toi ? On ne t’a pas dit que c’était dangereux de sortir comme ça en plein jour ? Et si Barri t’avait vu? Là, là, reste tranquille, je ne te veux pas de mal.


- Pas de mal, pas de mal, pourquoi me tires-tu les oreilles alors ?... Et puis, je n’ai pas peur de toi, ni de Barri d’ailleurs, il choure (reposer) aussi longtemps que tes brebis, il est vieux, sourd, et manque de flair. D’ailleurs, je n’ai peur de personne, et dans la nouvelle existence que j’ai décidé d’entreprendre on ne peut qu’être courageux !


- Ah oui ? Et qu’est-ce que tu as décidé ?


- J’ai décidé de vivre ma vie !


- Vivre ta vie ?


- Oui, oui ! finie la vie de clan à l’intérieur des garennes, je veux vivre à l’air libre, et seul !


- Comme un ermite quoi !


- Si tu le dis !


- Eh bé ! On est fait pour s’entendre, car moi et mes amis c’est aussi ce qu’on avait envie de faire, vivre à trois ermites, à quatre maintenant si tu veux être des nôtres.


- D’accord! Mais tu ne pourrais pas arrêter de m’escagasser (écraser), je ne vais pas m’échapper va !


- Oh pardon!... puis : miladieus ! Excuse moi mais je dois aller tourner les brebis, elles ont fini leur sieste. Va vite avant que Barri ne te voie, il a beau être vieux... Eh! cria le garçon les mains en porte voix : je te donne rendez-vous ce soir au pied du grand rocher tout au bout de la Sauvageonne.


Seul un derrière surmonté d’un toupet blanc lui répondit : Barri s’était réveillé.


Les tâches que nos trois compères avaient à accomplir chaque soir, furent bien vite expédiées : Janou se dépêcha de faire la traite des brebis, au point de ne pas tarir complètement leurs mamelles. Tonin, se trouva très fatigué, la soupe avalée : l’abattage et la coupe de bois pour lesquels il avait aidé son père, l’avaient épuisé. De fait, il savait pouvoir s’échapper, sans crainte d’être vu, par le fénestron de sa chambre.


Quant à Tistou, une fois la chèvre Bianca traite, et enfermée sous l’appentis, il savait qu’il pouvait dire qu’il allait rêver sous les étoiles, Albanie ne disait jamais non.


C’est ainsi, qu’à la nuit noire, ils se retrouvèrent tous les trois sous le grand rocher creux de la Sauvageonne, bientôt rejoints par un jeune lapin de garenne, dont Janou, le temps du trajet, avait pu expliquer la présence.




Chapitre 2


- Et maintenant qu’est-ce qu’on fait ? interrogea Janou, qui, d’entrée, s’était auto proclamé chef de bande.


- Si on faisait un pacte de sang ? proposa Tistou le rêveur, dont l’imagination ne cessait de s’abreuver des Jack London, Fennimore Cooper, Oliver Curwood, dont il empruntait les ouvrages à la bibliothèque de l’école communale.


- Un pacte, un pacte ? Qu’es aquò ? (Qu’est-ce que c’est ?), demanda Tonin, qui, s’il possédait l’intelligence de la nature dont il déchiffrait tous les signes, ne brillait pas dans celle des textes.


Pichounet, quant à lui se contenta de frapper le sol de son grand pied pour montrer qu’il approuvait. Non qu’il ait compris le sens des propos de Tistou, mais il était prêt à tout pour se faire admettre dans la bande, assuré qu’il était qu’il avait tout à y gagner. Tout sauf les garennes !


Janou en tant que chef auto proclamé se dépêcha de rajouter :


- C’est ce que j’allais proposer.


- Chez les Indiens d’Amérique, reprit Tistou, on signe une alliance par le sang mêlé, entre amis, pour promettre de ne jamais trahir ce qui va être décidé.


- ... !


- Tonin, passe moi ton couteau.


Puis d’un geste décidé, Tistou s’entailla la paume de la main.


- A toi maintenant.


Janou fit de même, suivi par Tonin. Ils se tournèrent ensuite vers Pichounet.


- Eh! s’écria Pichounet, tu m’avais promis que je ne risquais rien. - Juré craché que tu ne risques rien ! dit Janou, puis saisissant une patte avant tout de même tremblante, il y fit une petite entaille.


- Et maintenant, dit Tistou, nous allons jurer chacun notre tour de ne jamais trahir, et nous mêlerons nos sangs par une poignée de main ou de patte fraternelle !


Ce qui fut dit, fut solennellement fait.


- E ara de qué caldrà pas traïr ? (Bon maintenant demanda Tonin, qu’est-ce qu’il ne faudra pas trahir ?)


- En premier, notre lieu de rendez-vous, répondit Janou.


- Puis le nom des membres de notre confrérie, ajouta Tistou ; à propos, peut être qu’il serait bon qu’on prenne un nom de code.


- J’allais y venir, répliqua bien vite Janou : moi, je m’appellerai Jean sans peur !


- Ieu aimi mai un nom d’indian coma dins las istòrias que nos contères, Tiston. (Moi je préfère un nom d’indien, comme dans les histoires que tu nous as racontées Tistou.)


- Tu as raison Tonin, qu’est-ce-que tu dirais d’Oeil de Lynx? toi qui remarques toujours tout, approuva ce dernier.


- Tout compte fait j’aimerais prendre aussi un nom indien, mais un nom de chef ! déclara Janou.


- Sitting Bull t’irait très bien alors. Ça a été un grand chef Sioux.


- Va pour Sitting Bull. Et toi Tistou ?


- Pour moi qui aime bien me promener les soirs de lune, j’aimerais assez Nokomis, fils de la lune.


- Aquo t’aniriá plan, i sès sovent dins la luna! (Ça t’irait bien, car tu y es souvent dans la lune !) pouffa Tonin.


- Et moi? demanda Pichounet ?


- Toi ? voyons voir, Longues Oreilles, ça te plaît ?


- Ouais ça me va ! En fait, c’est moi qui ai les plus longues de toute ma famille.


- Bon, puisque nous voilà tous avec un nom de code, il nous faudrait ensuite un mot de passe pour nos réunions secrètes, reprit Janou du ton assuré de chef.


- Ieu pensi que nos caldriá un nom de cada jorn, coma aquò lo poiriam dire sens que los parents s’entrevèsson de res. (Moi je pense, dit Tonin avec son esprit pratique, qu’il faudrait un mot de tous les jours comme ça on pourrait le dire sans mettre la puce à l’oreille des parents. Hein ?)


- Ce n’est pas bête, mais quoi ?


Alors suivit une liste de mots mêlant occitan et français, chacun voulant apporter le sien : buis, thym, brebis, chouradou (repos), ostal (maison), conil (lapin), sela (selle), charue, bâton, estela (étoile), fuoc (feu) etc, etc, etc.


- I arribarem jamai ! (On y arrivera jamais !) se lamenta Tonin.


- Longues Oreilles, interrogea Janou, tu n’as rien dit !


- C’est que moi je ne sais pas de quoi vous parlez avec vos parents. Chez nous on commence toujours par bonjour et on finit par merci.


- C’est ça on va choisir merci, dit Janou, comme ça les vieux seront tout contents de nous voir bien polis !


- Mas alara mercé, a mon ostal parlan pas que patés (Mais alors merci, chez moi on parle que patois) ajouta Tonin.


- Je suis d’accord, approuva Tistou.


- Moi aussi, moi aussi, s’empressa d’ajouter Pichounet, tout fier qu’on ait choisi sa proposition.


- Bien, résumons nous, nous avons les noms, le mot de passe, le lieu de rendez-vous, il ne manque plus que le trésor.


- Le trésor ? questionnèrent trois voix.


- Ben oui ! Pourquoi des réunions secrètes si ce n’est pas pour ramener et cacher un trésor ? dit Janou d’un ton sans réplique.


- Tu veux dire des pièces en or, des pierres précieuses et tout ça ?


interrogea Tistou.


- Ça, ce serait peut être difficile, mais pourquoi pas des objets auxquels on tient.


- Moi, Janou, j’apporterai mon bâton gravé en buis.


- Moi, Tistou, ma collection de fossiles.


- Ieù ai pas de colleccion, mas podi portar de mangeailla per de que... (Moi, dit Tonin, j’ai pas de collection, mais je peux ramener de quoi manger parce que travailler des méninges ça creuse !)


- Moi, dit Pichounet, je ne sais pas encore, mais je trouverai bien.


- Bien. Moi, Sitting Bull, je dis qu’il se fait tard, qu’il ne faudrait pas qu’on s’aperçoive de notre absence, et je vous donne rendez-vous jeudi prochain, même heure, même endroit, et n’oubliez pas le trésor et le mot de passe. Hugh! j’ai dit !


- Hugh! répondirent en choeur trois voix.


Cinq minutes après Pichounet se retrouvait seul sur la lande.


On a beau vouloir être ermite, la solitude est assez difficile à assumer pour celui qui a l’habitude de vivre en colonies. De plus le vent, qui cette nuit là gémissait en soufflant, faisait défiler les nuages devant la lune, révélant tout autour de notre héros, mille figures inquiétantes.
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